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INTRODUCTION


« La stylistique est une fée, que d’aucuns crurent morte quand d’autres l’étreignaient tant qu’elle pâmait : son histoire est donc celle de ses avatars. »

Georges Molinié, La Stylistique, PUF, coll. « Que sais-je ? », 1989, p. 5.






I De la linguistique à la littérature : les chemins de l’analyse stylistique

L’analyse stylistique littéraire se consacre à l’étude des procédés langagiers utilisés par un écrivain en vue de produire un effet esthétique, appréciable par le lecteur. « Effet esthétique » est à prendre dans un sens très large, qui peut aller de l’émotion au plaisir, en passant par la surprise. Tout lecteur est un peu stylisticien, lorsqu’il trouve que tel écrivain a du style et tel autre moins, qu’une phrase est bien tournée, qu’elle a du rythme ou qu’un texte est beau. L’analyse stylistique s’attache à décrire « linguistiquement, les conditions verbales du caractère littéraire, comme littéraire, c’est-à-dire de la littérarité » (Molinié, 1989, p. 35). Son matériau est donc la langue, qu’elle examine dans le choix des mots, des phrases, des énoncés, des combinaisons imaginées, retenues ou créées par les écrivains.

Entre linguistique et littérature, quelle est la place de la stylistique ? Qu’emprunte-t-elle à ces riches pourvoyeuses ? Comment acquiert-elle sa spécificité ?


A Du côté de la linguistique



1 Un objet spécifique ?


L’objet d’étude de la linguistique est la langue. Mais la différence entre l’approche linguistique et l’approche stylistique réside dans l’appréciation portée sur cet objet. Là où la linguistique cherche à décrire le fonctionnement de la langue en général, la stylistique s’intéresse au fonctionnement d’une mise en œuvre particulière de la langue. On peut donc dire que la stylistique fait partie de la linguistique. Cette mise en œuvre de la langue peut ne pas être littéraire, mais publicitaire, politique, juridique. Le style n’est pas l’apanage de la littérature. Cependant la littérature se caractérise aussi par la recherche stylistique des écrivains. Ce sera notre objet d’étude essentiel.

Si la linguistique s’intéresse au fonctionnement et, partant, aux fonctions de la langue, la stylistique privilégie l’une de ses fonctions, que Roman Jakobson (1963, p. 218) a nommée la fonction poétique. L'expression est tout à la fois heureuse et malheureuse, car elle risque d’induire chez les novices une confusion et une réduction de « poétique » à « poésie ». Or, la fonction poétique s’applique chaque fois que dans un énoncé l’accent est mis sur le message lui-même, rendant, selon la formule de Jakobson, le message et les signes qui le composent « palpables », et elle ne se trouve pas uniquement dans les poèmes.





2 Une démarche spécifique ?


À la différence de la linguistique qui construit ses propres outils d’analyse, la stylistique puise les siens dans d’autres disciplines qu’elle-même : dans la grammaire, la linguistique de l’énonciation, la pragmatique, la linguistique textuelle, l’analyse du discours, la rhétorique, la poétique et la sémiotique. Est-elle cependant une discipline autonome et identifiable comme telle?

Dans la mesure où elle est essentiellement centrée sur l’étude de mises en œuvre spécifiques du langage, l’analyse stylistique s’appuie également sur les concepts, les définitions, les outils des autres disciplines du langage que sont la linguistique, la grammaire et la psychanalyse, qui ont toutes une visée plus généralisante que la stylistique elle-même, focalisée sur le particulier et le singulier.

Ce qui distingue le plus la stylistique de la linguistique, c’est la prétention à l’évaluation. Là où la linguistique est descriptive, la stylistique est évaluative, ce qui revient à poser la question de la scientificité de la discipline. En prenant pour objet d’étude le texte littéraire et les mises en œuvres langagières propres à la littérature, la stylistique est, par définition, vouée à l’idio-syncrasique, à l’examen de ce je ne sais quoi qui distingue un auteur d’un autre, un style d’un autre. Cependant, dans cette immense forêt, il est possible de tracer quelques chemins, sur lesquels l’étudiant peut glaner des points de repère, apprendre à observer quelques postes langagiers spécifiques, car la démarche proposée dans cet ouvrage est essentiellement structuraliste. Cela revient à dire que, selon l’unité d’étude retenue, le mot, la proposition, la phrase, l’énoncé, le paragraphe, le genre, par exemple, l’évaluation stylistique est fondée sur une opposition contextuelle* et cotextuelle*, générant des effets de sens, que l’on peut alors identifier et décrire. Car des relations d’opposition (ou de convergence) gèrent l’ensemble de la structure textuelle formée des différentes unités isolables. Certes, se pose la délicate question de la représentativité et même du degré de représentativité d’un procédé, mais on y reviendra.





3 Utiliser une terminologie spécifique ?


Pour décrire le style d’un auteur ou d’une œuvre, le stylisticien dispose d’une terminologie précise, pour une part empruntée aux disciplines qui lui fournissent leurs descriptions de départ sur le fonctionnement de la langue (grammaire et différentes branches de la linguistique), mais aussi à une longue tradition venue de la rhétorique, en particulier de l’une de ses branches, l’elocutio, qui était conçue comme une sorte de réserve ou de catalogue des mises en œuvre spécifiques dont disposaient les orateurs pour donner du relief et du poids à leurs discours.

L'elocutio recense ainsi un très grand nombre de « figures », permettant d’identifier et de cerner un procédé particulier, comme une répétition (anaphore*, anadiplose*, expolition*…), une image (métaphore*, métonymie
*…), une construction (anacoluthe*, hyperbate*…). La terminologie stylistique est donc rigoureuse et spécifique, en raison même de sa position à l’intersection des autres disciplines du langage.





4 Rhétorique ou stylistique ?


S'il est possible d’identifier une filiation entre l’« ancienne rhétorique » (pour reprendre la formule de Roland Barthes) et la stylistique, peut-on dire que la stylistique est une « rhétorique moderne » ou une « nouvelle rhétorique » ? Il semble que l’on puisse distinguer leurs visées et leurs ambitions épistémologiques. La rhétorique est essentiellement, au départ, une praxis. Elle se définit comme un « art de persuader », avant d’être décrite comme un « art de bien parler ». Son but est donc l’éloquence, et elle cherche à construire des argumentations sur la base d’opérations langagières spécifiques visant à orienter, modifier ou influencer la façon de penser ou les choix des auditeurs.

La stylistique, en posant comme objet de départ la langue littéraire, oriente ses prétentions vers la description de ces mises en œuvre « littéraires », donc vers une démarche qui se rapproche de celle pratiquée en linguistique, tout en se détachant également de celle de la rhétorique, par une visée ultime qui est l’appréciation de la qualité différentielle de cette mise en œuvre par un sujet intentionnel : le sujet de l’énonciation* du texte littéraire. On verra chemin faisant que ce sujet est nécessairement multiple et n’est pas réductible à l' écrivain.






B Du côté de la littérature



1 Des compétences larges


Du côté de la littérature, la récolte n’est pas moins riche. Pour apprécier une production artistique, et littéraire en particulier, il faut connaître (toutes) celles qui l’ont précédée. Les œuvres ne naissent jamais ex nihilo. Elles entretiennent un perpétuel, et parfois même souterrain, dialogue avec d’autres œuvres. Mais souvent ces liens conduisent à des ruptures. Ainsi observe-t-on des changements réguliers qui scandent le passage d’une conception du roman à une autre, par exemple. Les points de vue sur les genres se modifient également. Si dans les Euvres de Louise Labé, parues à Lyon en 1555, le sonnet est un genre poétique tout récent, venu de la Renaissance italienne, qui s’accorde particulièrement à la volonté de l’écrivain de donner une production neuve, c’est en revanche un genre consacré, lorsque Baudelaire le choisit pour certaines pièces des Fleurs du mal, en 1856, car il porte en lui les marques de cet héritage séculaire. On ne peut analyser l’incipit de Loin de Rueil de Raymond Queneau sans connaître parfaitement l’esthétique et les pratiques des incipit des romans réalistes et naturalistes du XIXe siècle.

Ces connaissances d’histoire littéraire doivent conduire l’étudiant à acquérir un large savoir « littéraire », s’ouvrant à une connaissance de l’Histoire, des courants esthétiques, des écoles ou des mouvements qui ont marqué les
temps forts de la littérature française, lesquels ont une influence nette sur l’interprétation pertinente que l’on peut donner de l’usage d’un procédé et de sa valeur littéraire. Ainsi, par exemple, les incises sont systématiques dans le roman au XVIIe siècle et témoignent par là d’une certaine conception de la narration et de la hiérarchisation des paroles dans le récit. Leur valeur est tout autre dans le roman contemporain, sous la plume de Marguerite Duras ou de Nathalie Sarraute par exemple, quand a cessé la répartition nette des franges du récit avec celles de la parole des personnages, sans parler de la notion même de personnage.





2 La question des genres littéraires


À ces connaissances encyclopédiques, il convient d’associer des vues précises sur les genres littéraires. « Genre » sera uniquement entendu dans le sens de « genre littéraire », forme de discours impliquant des choix énonciatifs, textuels et thématiques, comme la tragédie, le sonnet, la farce, le conte ou la fable. Nous n’aborderons pas cette question de front dans ce manuel, mais de biais. Nous serons amené à opérer des mises au point concernant tel genre littéraire, et non tel autre. La parole reçoit au théâtre des traitements spécifiques, qui justifient qu’elle soit distinguée, par exemple, de ce qui se passe dans le récit. La question du genre dans lequel s’inscrit (ou contre lequel s’inscrit) une œuvre est primordiale, pour pouvoir attribuer le bon paramétrage à un texte. Les genres médiatisent les procédés sentis comme représentatifs d’un style. Les genres suscitent un horizon d’attente chez le lecteur, qui a nécessairement une représentation mentale, plus ou moins intuitive, de ce qu’est un roman, un sonnet, une tragédie. Lorsqu’il lit sur la couverture ou sur la page de titre « odes », cette mention convoque chez lui des schémas archétypaux liés à ce qu’il sait ou à ce qu’il a déjà lu comme étant des odes. Que l’écrivain suive vraiment les « règles » de l’ode ou les pervertisse, ces deux postures se comprennent par rapport à l’étiquette générique première.

Dans ce manuel, nous sommes parti de l’idée que les procédés langagiers ont un sens et une fonction identifiables en langue. L'analyse stylistique s’intéresse à la variation de cette fonction ou de ce sens en discours. Elle s’attache également à cerner l’interaction des procédés entre eux, ce qui permet de faire surgir leur qualité différentielle et d’identifier leur « littérarité ».










II Comment élaborer une analyse stylistique?

L'analyse stylistique est une analyse différentielle, mais l’évaluation de cette qualité différentielle (Molinié, 1989, p. 16) est interne au texte, elle dépend des autres postes langagiers. Elle peut aussi être contrastive ou comparative entre les œuvres. Ce travail, qui est de plus grande ampleur, car il suppose que soit prise en compte l’intégralité d’une œuvre, ne pourra être retenu ici.


Nous ne travaillons que sur des extraits d’une longueur considérablement limitée, ce qui est un paramètre parfaitement signifiant d’une stylistique restreinte. Cette pratique de la stylistique n’a d’autre prétention que d’être propédeutique à la lecture des textes littéraires. Elle est aussi pratique. Son ambition est de fournir à des étudiants débutants des outils pour aborder la lecture des textes.


A Deux postulats opposés



1 Si la qualité différentielle est externe


Si l’on pose que l’usage de la langue opéré par l’écrivain est singulier, on est amené immédiatement à se demander par rapport à quoi il l’est, c’est-à-dire par rapport à quel autre usage. C’est ce que l’on a appelé la stylistique de l’écart, entre ce qui serait un usage littéraire de la langue et ce qui ne le serait pas.

La question tombe d’elle-même, car elle supposerait que l’on sache ce qu’est un usage « neutre » ou « standard » de la langue française.





2 Si la qualité différentielle est interne


Si l’on pose que l’usage d’un procédé se fait par relation avec un autre et que cette relation est distinctive, il n’est plus nécessaire de poser la marque stylistique, comme un élément en relation avec un usage autre de la langue, dans une autre couche sociale ou dans d’autres genres, mais simplement comme un marquage interne au texte et constitué d’un certain nombre de réalisations formelles. C'est là procéder selon le modèle de l’analyse structuraliste. Comme aux échecs, chaque position ne prend sens que par rapport à celle qui précède et aux combinaisons possibles qui suivent. Le style s’évalue alors en termes de qualité différentielle.






B Les étapes de l’analyse stylistique

Plusieurs démarches sont envisageables. Pour notre part, nous proposons à l'étudiant une approche en trois temps. L’analyse stylistique est, comme l’analyse linguistique dont elle s’inspire, dans un premier temps, descriptive.



1 Relever les procédés dominants


Elle s’appuie sur un relevé détaillé de différents procédés relatifs à des postes identifiables, comme le système de l’énonciation, les champs sémantiques, la connotation, le rythme d’une séquence, par exemple. Ce relevé n’est pas un corpus, au sens strict, car il ne s’agit pas d’un échantillonnage exhaustif des procédés, mais d’une sélection selon la dominante, ou plus exactement d’un tri, opéré à l’aide d’une grille de lecture, qui, passant de poste en poste, récolte des assemblages, qu’il conviendra d’interpréter.

Ce premier travail peut être long et minutieux, il peut, parfois même, paraître fastidieux à l’apprenti stylisticien, mais il est nécessaire, dans le travail d’entrecroisement qu’il conduit entre lecture et pratique. Le premier travail
consiste donc à décrire le fonctionnement linguistique de ces postes dans le texte retenu, à examiner leurs marques, leurs spécificités et leur interaction avec les autres composantes du texte.





2 Identifier et dénommer ces procédés


Une fois le relevé établi, il convient d'identifier le procédé en le nommant. L'analyse stylistique suppose un travail de nomination rigoureux et technique ; non pour que la technicité fasse écran à l’analyse, mais au contraire dans un constant souci de recherche de précision, qui confère un éclairage orienté des mises en œuvre opérées par tel écrivain, dans tel texte.


Mme Smith

Le yaourt est excellent pour l’estomac, les reins, l’appendicite et l’apothéose.

Eugène Ionesco, La Cantatrice chauve, 1950, sc. I.






Parler de rupture d’isotopie*, de paronomase* et d’hyperbate à propos de la construction de cette phrase et de la série de termes qu’elle contient doit permettre d’affiner le jeu de Ionesco avec les mots et avec la logique. En effet, si la phrase débute par l’énoncé d’une vérité populaire, presque par un remède de bonne femme (Le yaourt est bon pour l’estomac), mais confirmée, semble-t-il, par la médecine, la suite de la phrase verse rapidement dans l’absurde, d’abord en énonçant une contre-vérité (les reins, l'appendicite) ; puis en déroulant un pur jeu verbal où les mots s’engendrent eux-mêmes par similitude. Dans ce champ lexical notionnel* de la médecine (et des organes corporels – quoiqu’il faille nuancer, car l’appendicite désigne l’inflammation d’un bout de l’intestin et non un organe à proprement parler), apothéose est un intrus, qui rompt totalement la cohérence de la série dans laquelle il s’insère. Le délire verbal de la pièce est lancé par les rapprochements sonores des signifiants, au détriment des signifiés, et il triomphera dans la scène 11, où l’on assiste à une dérive totale : « Cactus, coccyx ! cocus ! cocardard ! cochon ! ».





3 Interpréter


Le troisième temps est l'interprétation des procédés repérés. C’est l’enjeu essentiel de la démarche cherchant à caractériser alors ce qu’il y a de propre dans l’usage littéraire du langage. Il convient en effet de se livrer à une analyse fine et technique du fonctionnement de la langue dans un texte à vocation esthétique (et ludique) : le texte littéraire. Pour évaluer l’originalité, la virtuosité du maniement de la langue, l’étudiant doit pouvoir décrire les effets produits par tel ou tel procédé. Une métaphore s’évalue, entre autres, au degré de créativité auquel elle atteint. En effet, c’est là qu’intervient le troisième temps, qui rejoint l’analyse littéraire : montrer et estimer les effets esthétiques engendrés par les mises en œuvre idiosyncrasiques des écrivains.


Prenons un exemple simple :


HORACE

[…] Aime, aime cette mort qui fait notre bonheur,

Et préfère du moins au souvenir d’un homme

Ce que doit ta naissance aux intérêts de Rome.

CAMILLE

Rome, l’unique objet de mon ressentiment !

Rome, à qui vient ton bras d’immoler mon amant !

Rome qui t’a vu naître, et que ton cœur adore!

Rome enfin que je hais parce qu’elle t’honore.

[…]

Corneille, Horace, 1637, acte IV, sc. V, vers 1301-1304.





- Relever


La répétition de Rome ne peut échapper au lecteur. Sa répétition est d'ailleurs délibérément rendue spectaculaire par Corneille. C’est cette spectacularisation que l’étude stylistique cherchera à caractériser.

La construction de Rome doit attirer l’attention, en raison des cinq expansions identiques qui complètent le nom propre.


- Identifier et dénommer


Dans un deuxième temps, on observe, d’une façon technique, les procédés d’enchaînement avec la réplique précédente, puis les formes sophistiquées de répétition (anadiplose et anaphore), la construction en cascade des quatre subordonnées relatives servant d’expansion au nom propre, créant ainsi un effet de tension entre asyndète* et hypotaxe*, sans parler des relations oppositives qui se créent entre le sujet de l’énonciation* (je) et l’objet de l’énoncé* (Rome).


- Interpréter


Une fois ces procédés identifiés, décrits et analysés dans leur mode de fonctionnement interne, il convient de passer à leur évaluation et à leur interprétation. Cette répétition lancinante fait sens. Elle clame le désespoir et le déchirement de son énonciateur*, Camille, à la face de son frère vainqueur, Horace. Le divorce des univers de croyance s’accomplit dans la subjectivité du lexique hyperbolique* (haïr, ressentiment vs adore, honore). Les antithèses* sémantiques disent cette fracture irréparable et consacrent le tragique du moment. Ce tragique confine au sublime dans son expression épurée, tout en restant largement oratoire, ce dont témoigne le travail sur le rythme et les sonorités.







4 Quelques réflexes simples pour pratiquer l’analyse stylistique


Il convient de se livrer à une approche d'évaluation quantitative, c’est-à-dire de statistique simple et intuitive. On pourra ainsi s’interroger sur le degré de
présence ou d’absence de tel procédé dans le texte considéré, sur la répétition à plus ou moins haute fréquence de tel autre procédé. La question de la présence et de la répartition de tel procédé dans la page, le paragraphe, la strophe appelle des commentaires précis.

Tout signifie, mais toutes les composantes d’un texte signifient les unes par rapport aux autres. C’est la raison pour laquelle nous proposons des outils d’analyse « textuelle », car le texte est l’unité de signification que nous choisissons. On aurait pu retenir la phrase ou l’énoncé. Il nous semble que dans le cadre d’une approche herméneutique, le sens d’une œuvre suppose la prise en compte de séquences larges. Le sens d’une phrase n’est pas exactement le même que celui d’une suite de phrases organisées pour produire un sens précis. La prise en compte de l’unité « texte » permet également de rendre valide le travail de recherche d’une évaluation essentiellement binaire des procédés.

Une fois l’évaluation quantitative réalisée, on s’intéresse à une évaluation qualitative s’attachant à dégager la signification contextuelle d’un procédé remarqué. Comme l’a souligné Roman Jakobson dans ses travaux (1977, p. 77-85), tous les procédés ne sont pas nécessairement présents dans un texte, ni forcément exploités de façon identique. Il faudra que, grâce à sa pratique des œuvres littéraires (c’est-à-dire en lisant beaucoup), l’étudiant parvienne à isoler ce qu’il est intéressant de commenter de ce qui l’est moins. Faire de la stylistique, c’est aussi opérer des choix parmi l’ensemble des postes que nous proposons dans cet ouvrage. On ne peut tout commenter. Ces choix constituent déjà, en soi, une orientation de l’analyse et le fruit d’une lecture. Roman Jakobson propose de travailler en termes de dominante.

Comme nous l’avons dit, chaque procédé n’est pas un marqueur stylistique en soi, c’est sa co-utilisation avec d’autres procédés qui est susceptible de produire un effet particulier. Pour reprendre une image à Georges Molinié, nous dirons qu’il faut qu’il y ait un faisceau d’éléments pour pouvoir se prononcer sur telle ou telle valeur stylistique. Toujours selon un principe structuraliste, c’est le « jeu » différentiel entre les éléments qui est susceptible de constituer une caractéristique stylistique dominante.

C'est une démarche extrêmement judicieuse et fructueuse. L'identification de la dominante permettra également d’orienter le commentaire au moment où il faudra mettre en forme l’analyse, pour rédiger, par exemple, un commentaire composé. Dans un passage, c’est l’interrogation qui peut être porteuse des effets de sens dominants, et non, par exemple, l’assertion, pourtant coprésente. Le but recherché est de montrer en quoi ces procédés concourent à l’expressivité du texte, au rendu des émotions, à l’esthétique de l’œuvre.
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